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1.
15 h 47. L’angoisse nouait le ventre de Lucy. Son neveu aurait déjà dû être rentré. Chaque jour, le bus scolaire de Connor arrivait au coin de la rue avant 15 h 30. Chaque jour, sauf ce jour-là.
Fallait-il qu’elle appelle l’école ? Réagissait-elle de manière excessive ? Cette responsabilité parentale était trop récente pour qu’elle sache quoi faire…
Avant de partir, un mois plus tôt, sa belle-sœur Dana avait listé les imprévus et les urgences, mais le retard du bus ne faisait pas partie des scénarios envisagés. Lucy avait vérifié. Deux fois.
Pas la peine de paniquer. Wicksburg était au milieu des champs, et c’était une petite ville calme. Le bus avait pu être ralenti par un bouchon, un tracteur, un chantier…
Un frisson parcourut Lucy.
Ne panique pas. Elle n’avait pas l’habitude de s’occuper de quelqu’un d’autre qu’elle-même, et le besoin de voir son neveu à l’heure prévue était tout nouveau pour elle. Mais elle devrait s’y habituer. Pour un an, elle serait non seulement la tante de Connor, mais aussi sa tutrice. Les parents du petit garçon, tous deux réservistes de l’armée, étaient mobilisés à l’étranger. Aaron, son grand frère, comptait sur elle pour s’occuper de son fils unique. Si quelque chose arrivait à Connor alors qu’elle en avait la garde…
A cette pensée, ses muscles se tendirent.
— Miaou.
Le chat de la famille se frotta contre la porte d’entrée. Il était aussi inquiet qu’elle.
— Je sais, Manny. Moi aussi, je veux que Connor rentre.
Quelque chose attira soudain son attention. Elle regarda par la fenêtre. Le bus scolaire s’arrêtait au coin de la rue.
Elle se dirigea avec un soupir de soulagement vers la porte d’entrée avant de s’arrêter. Connor lui avait demandé de ne pas venir le chercher à l’arrêt de bus, et elle respectait son besoin d’indépendance. Pourtant, il avait toujours autant de tristesse dans les yeux. Mais ce n’était pas contre elle. Les sourires se faisaient rares depuis que ses parents avaient été mobilisés.
Elle guetta son arrivée derrière les rideaux.
Il semblait toujours porter le poids du monde sur ses épaules quand il rentrait. Elle détestait cela, mais elle le comprenait. Ses parents lui manquaient. Elle avait essayé de l’égayer, mais rien n’y faisait. Et, maintenant que son équipe de football n’avait plus d’entraîneur, les choses avaient empiré.
La porte du bus s’ouvrit. Connor apparut sur la dernière marche, un grand sourire aux lèvres.
Le cœur de Lucy se remplit de joie. Il avait dû se passer quelque chose de positif à l’école.
— Tante Lucy ! dit-il en entrant en trombe dans la maison.
Il ressemblait tant à Aaron. Mêmes yeux bleus, même couleur de cheveux, mêmes taches de rousseur.
— J’ai trouvé quelqu’un pour entraîner les Vainqueurs !
Elle aurait dû se douter que son changement d’humeur était dû au football. Il adorait ce sport. Aaron entraînait l’équipe de son fils depuis que celui-ci avait commencé à jouer, à cinq ans. Quand Aaron était parti, personne parmi les autres parents n’avait pu le remplacer, pour tout un tas de raisons. Ce qui avait privé l’équipe d’entraîneur. Enfin, sauf si on la comptait elle…
L’idée de demander à son ex-mari lui avait effleuré une nanoseconde l’esprit, avant qu’elle ne bannisse cette pensée. Etre de retour dans la même ville que Jeff était assez difficile comme cela. Elle ne l’avait pas encore revu, mais elle n’en avait pas la moindre envie.
— Fantastique, dit-elle. Qui est-ce ?
Le sourire de Connor s’élargit.
— Ryland James.
Son cœur fit un bond. Mince alors !
— Le Ryland James ?
Connor hocha la tête avec enthousiasme.
— Le meilleur joueur des Etats-Unis, et mon joueur préféré. C’est l’entraîneur parfait. Il a joué dans la même équipe que papa. Ils ont gagné plein de championnats. Ryland est quelqu’un de bien. C’est papa qui l’a dit.
Elle devait être prudente. Pour le bien de Connor.
Ryland avait été quelqu’un de bien, et l’un des meilleurs amis de son frère. Mais elle ne l’avait pas revu depuis qu’il avait quitté le lycée pour rejoindre le centre de formation de Floride. Selon Aaron, Ryland s’en était bien sorti, il avait joué à l’étranger et était désormais à Phoenix, grande équipe de la ligue américaine de football. Entraîner des enfants de neuf ans n’était certainement pas sa priorité.
Elle se mordit l’intérieur de la joue. Il fallait trouver un moyen de préserver Connor.
— Waouh, dit-elle enfin, Ryland James serait un super entraîneur. Mais il ne se prépare pas pour sa propre saison ?
— Les équipes s’entraînent en Floride et dans l’Arizona depuis janvier, expliqua Connor comme si c’était évident. Le premier match n’est qu’en avril. Mais Ryland James s’est blessé il n’y a pas longtemps. Il ne pourra pas jouer pendant un moment.
Cette nouvelle la surprit. Aaron la tenait d’ordinaire informée de ce que faisait Ryland. Jamais il ne la laisserait oublier son faible d’écolière pour le garçon qui était désormais une célébrité dans le monde sportif.
— Il s’est fait opérer, il ne peut pas jouer pendant deux mois. Il habite ici le temps de récupérer. C’est pas génial ?
— Je ne dirais pas que c’est « génial » d’être blessé.
— Non, pas qu’il soit blessé, mais qu’il soit ici et qu’il puisse nous entraîner.
A l’entendre, l’affaire était conclue.
— Je parie que Ryland James sera presque un aussi bon entraîneur que papa.
— Quelqu’un a demandé à Ryland s’il voulait entraîner les Vainqueurs ?
— Non, admit-il. C’est moi qui ai eu l’idée pendant la récré quand Luke m’a dit que Ryland James était allé au repas des pompiers. Toute l’équipe pense que c’est une bonne idée. Si j’avais été là-bas hier soir…
Le repas des pompiers était l’un des plus gros événements de Wicksburg mais ils avaient décidé de ne pas aller à la collecte de fonds car ils attendaient un appel de Dana.
— N’oublie pas que tu as pu parler à ta mère.
— Je sais. Mais j’aimerais avoir un autographe de lui. S’il nous entraîne, il pourra signer mon ballon.
Mais entraîner une équipe de football prenait plus de temps que dédicacer quelques ballons…
Lucy ne voulait pas que Connor soit déçu.
— C’est une bonne idée, mais il n’aura peut-être pas le temps, hasarda-t-elle.
— Enfait, il faudrait que ce soit toi qui lui demandes, tante Lucy. Allez, s’il te plaît ! A toi, il dira sûrement oui.
Lucy hésita. Elle aurait fait n’importe quoi pour son neveu. Déjà, pour s’occuper de lui, elle était revenue dans la ville où vivait son ex, désormais marié à son ancienne meilleure amie. Mais aller voir Ryland… Elle soupira.
— Il pourrait dire non.
La dernière fois qu’elle l’avait vu, elle n’avait pas encore eu sa greffe de foie. Elle était en quatrième et avait la jaunisse. Sans parler de sa fatigue et de son béguin pour lui… Ryland James avait nourri ses fantasmes d’adolescente. Elle avait rêvé qu’il lui laisse porter son maillot, qu’il l’invite au cinéma ou à être sa cavalière au bal de fin d’année.
Bien sûr, rien de tout cela ne s’était produit. Elle était « la fille malade », et elle détestait être catégorisée ainsi. Elle avait rarement eu le cran de parler à Ryland. Puis…
L’équipe de football avait organisé un camp d’été pour les enfants et un concours de tirs pour collecter des fonds et aider Lucy à payer ses frais médicaux. Elle se souvenait parfaitement du moment où Ryland lui avait tendu le grand chèque en carton. Elle n’avait jamais oublié sa bonté. Elle en avait été bouleversée.
Son cœur se serra en y repensant. Elle n’était plus la même. Et, pourtant, elle ne souhaitait pas le revoir.
— C’est l’ami de ton père, pas le mien.
— Mais tu l’as déjà rencontré.
— Il venait souvent chez nous, mais je ne sais pas si…
— S’il te plaît, tante Lucy, supplia encore Connor. On n’a aucune chance si tu ne demandes pas.
Il était aussi tenace que son père. Aaron ne l’avait jamais laissée baisser les bras — ni quand elle était malade ni quand Jeff lui avait brisé le cœur.
Elle devait le faire. Qu’elle veuille le voir ou non importait peu. Il ne s’agissait pas d’elle.
— Très bien, je lui demanderai, promit-elle.
Connor la prit dans ses bras.
— Oh ! merci !
— Tu peux toujours compter sur moi, mon chéri.
Même si les choses ne se passeraient pas comme il le voulait.
— Allons le voir tout de suite, s’écria-t-il.
— Pas si vite. Je vais faire ça toute seule.
La célébrité et l’argent pouvaient changer les gens. Elle ne voulait pas que Connor change d’avis sur son joueur favori.
— Et je ne peux pas y aller les mains vides.
Mais que pouvait-elle apporter à un homme qui pouvait s’offrir tout ce qu’il voulait ? Des fleurs étaient peut-être un cadeau adapté en cas de blessure, mais sans doute trop féminin.
— Des cookies, dit Connor. Tout le monde aime ça !
Il y avait peu de chances que cela convainque Ryland d’accepter le poste d’entraîneur. Mais que pouvait-il dire de pire que non ?
Peut-être tout se passerait-il bien, mais rien n’était moins sûr. Les chances d’une fin heureuse étaient très faibles — comme pour le mariage. Mieux valait se préparer en conséquence. Elle allait faire deux fournées de cookies — une pour Ryland et une pour eux. Ils auraient besoin de réconfort lorsqu’il dirait non.
*  *  *
Les gémissements de la petite chienne couvraient presque la musique dans la salle. Ryland ne regarda pas Cupcake. Elle pouvait attendre. Il devait d’abord finir son entraînement.
Allongé sur le banc de musculation, il souleva la barre au-dessus de lui. La sueur perlait sur son front. Vingt minutes auparavant, en commençant l’entraînement, il avait retiré son T-shirt et son dos nu collait au vinyle.
Il resserra sa prise sur les poignées.
Il voulait retrouver l’équipe de Phoenix au meilleur de sa forme, pour lui prouver qu’il méritait toujours et sa place de capitaine, et son respect. Il n’était même pas sûr de pouvoir réintégrer l’équipe. Et cela… l’inquiétait.
Il serra les dents, poussant une dernière fois le poids au-dessus de sa tête. Puis il se redressa, le souffle court. Mauvais signe. Il devait profiter de sa convalescence pour entretenir son endurance.
Satané pied. Il regarda sa jambe droite, emprisonnée dans un plâtre de marche. Mais c’était de sa faute. Il n’aurait pas dû faire le malin pendant ce match amical. Maintenant il était sur la touche, incapable de courir ou de taper dans un ballon.
Il était passé à la télévision, avait admis la raison de sa blessure et s’était excusé auprès des fans et de ses coéquipiers. Mais sa sincérité n’avait pas fait oublier son image de mauvais garçon, acquise à coup de cartons rouges, de disputes, et d’articles sur ses aventureuses amoureuses.
Cupcake aboya, comme si elle était lasse qu’on ne s’occupe pas d’elle.
— Viens-là, dit-il.
La petite chienne de ses parents le rejoignit, levant ses yeux tristes vers lui.
— Viens-là ma fille, dit-il en la prenant dans ses bras. Je sais que papa et maman te manquent. Ils me manquent aussi. Mais tu dois arrêter de pleurer. Ils ont droit de prendre des vacances sans avoir à se soucier de toi ni de moi.
Pour leur trente-deuxième anniversaire de mariage, il leur avait offert une croisière. Il leur avait également acheté cette demeure, loin du deux-pièces où il avait grandi, et déposait tous les mois de l’argent sur un compte pour eux, mais ils avaient gardé leurs emplois et conduisaient encore leurs vieilles voitures.
Le seul petit plaisir qu’ils s’étaient accordé était Cupcake. Ils la gâtaient. Quand Ryland s’était blessé, ils lui avaient demandé de venir la garder chez eux. Et comme ses parents n’avaient jamais rien exigé de lui, il n’avait pas hésité.
Même s’il détestait être de retour à Wicksburg, où il avait trop de mauvais souvenirs.
L’animation de la grande ville lui manquait, mais il avait besoin de temps pour se refaire une santé et une réputation. Personne n’était satisfait de lui, et surtout pas lui-même. Avant de se blesser, il ne s’était pas rendu compte à quel point il avait été inconscient, négligent.
Soudain, son téléphone portable sonna. C’était Blake Cochrane. Son agent. Il regarda l’heure. 10 heures, il était donc 7 heures à Los Angeles.
— Tu es bien matinal, dit-il après avoir décroché l’appel.
— Je travaille tôt pour éviter les bouchons, répondit Blake. Il paraît que tu as fait une apparition publique l’autre soir. Je croyais que nous étions d’accord pour que tu fasses profil bas.
— J’avais faim, la caserne de pompiers faisait son repas annuel et je me suis dit que je pourrais soutenir une bonne cause. Ils m’ont demandé de signer des autographes et de poser pour les photos. Je ne pouvais pas refuser.
— Il y avait des journaux ?
— Le journal local, un hebdomadaire. Mais j’ai refusé toute interview, j’ai expliqué que je voulais que tout le monde se concentre sur l’événement. J’ai parlé avec des gens avec qui j’ai grandi.
Ceux qui l’avaient traité comme un moins que rien avant qu’il ne rejoigne une équipe de football. La plupart d’entre eux ne l’avaient accepté que quand il avait débuté dans l’équipe universitaire.
— J’étais entouré d’une bande de gamins heureux.
— D’accord, dit Blake. Mais fais attention. On a eu une autre proposition de contrat. Ta blessure les inquiète. Les questionnements sur ton image ne les ont pas rassurés.
Ryan se passa la main dans les cheveux.
— Laisse-moi deviner. Ils veulent un américain propre sur lui, pas un mauvais garçon qui prend des cartons rouges.
— Tu as tout compris, dit Blake. Je n’ai rien entendu d’officiel, mais des rumeurs disent que McElroy veut te prêter à une équipe de Premier League.
McElroy était le nouveau propriétaire de l’équipe de Phoenix. Il avait viré l’entraîneur qui avait voulu faire les choses à sa manière et engagé un nouvel entraîneur, Elliot Fritz, qui ne se formalisait pas de sa toute-puissance.
— Vraiment ?
— Plusieurs personnes me l’ont dit.
Mince. Il se laissa tomber dans le fauteuil de son père et Cupcake sauta sur ses genoux.
— J’ai fait des erreurs, dit-il. Je me suis excusé. Je récupère et je fais en sorte de ne pas faire les gros titres. Je ne vois pas pourquoi on ne pourrait pas passer à autre chose.
— Ce n’est pas si facile. Tu es l’un des meilleurs joueurs de foot au monde. Avant ton opération, tu aurais pu monter n’importe quelle équipe ici ou à l’étranger. Peu de joueurs américains peuvent en dire autant, assura Blake. Mais McElroy pense que ton image n’est pas bonne pour les fans ou les enfants. Et la commercialisation est importante de nos jours.
— Je sais. L’âge et la blessure n’aident pas ma cause.
Comme si ses vingt-neuf ans faisaient de lui un « vieux ». Il se souvint des déclarations du patron dans une interview.
— McElroy a dit que j’étais un handicap trop bien payé. Mais, si c’est le cas, pourquoi une équipe étrangère voudrait-elle me reprendre ?
— La période de transfert ne débute pas avant juin. Personne ne s’est encore prononcé à ton sujet.
Aïe. Il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même pour la situation délicate dans laquelle il se trouvait.
— La bonne nouvelle, c’est que la Ligue ne veut pas perdre un joueur aussi talentueux que toi. Cela a contrarié McElroy. Il a rappelé qu’il était le seul à pouvoir modifier ton contrat.
— Mon avenir, tu veux dire.
— Les milliardaires sont comme ça.
— Alors, je vais rester millionnaire.
Blake soupira.
— Ecoute, dit Ryland, je comprends McElroy. Et Fritz, aussi. Je ne me suis pas très bien débrouillé. Je suis le premier à dire que je n’ai jamais été un ange. Mais je ne suis pas non plus le diable. One ne peut pas accorder du crédit à tout ce que la presse dit de moi. Les médias exagèrent tout.
— C’est vrai, mais les inquiétudes des gens sont réelles. Cette période de repos est cruciale. Fais attention.
— Je vais arranger ça. Je veux jouer aux Etats-Unis.
Il avait déjà travaillé onze ans au Royaume-Uni.
— Mes parents vont bien, mais ils ne rajeunissent pas. Je ne veux pas être si loin d’eux. Si McElroy ne veut pas de moi, vois si un autre club me reprendrait.
— McElroy ne va pas laisser un joueur professionnel partir dans un autre club de la ligue américaine, dit Blake. Si tu veux jouer aux Etats-Unis, ce sera avec Phoenix.
— Alors je vais devoir continuer à faire profil bas, et polir mon image jusqu’à ce qu’elle brille.
— Eblouis-moi !
— Compte sur moi.
Tout le monde attendait quelque chose de lui. C’était désagréable de devoir de nouveau se faire valoir auprès de McElroy et des supporters de Phoenix.
— Au moins je n’aurai pas d’embrouilles en gardant un chien. Wicksburg est la définition même de l’ennui.
— Les femmes…
— Pas ici, dit Ryland. Je sais ce qu’on attend de moi. Je sais aussi que c’est difficile pour ma mère de tomber sans arrêt sur des potins sur moi sur internet. Elle n’a pas besoin de les entendre de la bouche des femmes de sa propre ville. Malgré les articles selon lesquels je couche avec toutes les starlettes d’Hollywood, je choisis méticuleusement les personnes que je fréquente. Mais être dragué par de belles femmes fait partie des avantages du métier.
Blake soupira.
— Je me rappelle quand tu étais ce gamin combatif qui ne s’intéressait qu’au foot. Tu ne pensais qu’au jeu.
— C’est toujours le cas.
Il était le gamin venu d’une petite ville qui avait percé outre-atlantique et joué avec les meilleurs. Le football était tout pour lui. Sans ça…
— Le foot est ma vie. C’est pour cela que j’essaie de revenir dans le droit chemin.
Quelques secondes passèrent.
— Souviens-toi, les actes en disent plus long que les mots.
Après un rapide au revoir, Blake raccrocha.
Ryland fixa son téléphone. Il avait signé avec Blake quand il avait dix-huit ans. Plus il vieillissait, plus les conseils de son agent semblaient sages.
Les actes en disent plus long que les mots.
Ces derniers temps, ses actes n’avaient pas été plus efficaces que ses mots. Il regarda Cupcake.
— Je me suis tapi dans une niche. Et je dois en sortir.
On sonna. Cupcake sauta à terre et courut à la porte d’entrée en aboyant férocement.
Qui pouvait-ce être ? Il n’attendait personne.
La chienne continua à aboyer. Il resta assis.
Que Cupcake s’occupe du visiteur, quel qu’il soit. S’il l’ignorait, il partirait peut-être. La dernière chose qu’il voulait à cet instant était de la compagnie.
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% Pour le bonheur de Connor

Pour faire plaisir 2 Connor, neuf ans, son neveu qu’elle
garde pendant I'absence prolongée de ses parents, Lucy est
préte a tout. Comme revenir a Wicksburg, la petite ville
ol elle n'a pas que de bons souvenirs. Et revoir Ryland
James, le jeune homme qui la faisait craquer au lycée et
qui, depuis, est devenu une star du football. Face a son
champion, Connor a les yeux qui brillent. Lucy, elle, joue
les indiftérentes. ..

MARION LENNOX
Une ravissante inconnue

Si Hugo a loué deux places dans le Ghan, le train
mythique qui traverse 'outback australien, c’est
uniquement pour réconforter sa grand-mére adorée,
veuve depuis peu. Mais, méme s'il est content de la
distraire un peu, il s’ennuie, insensible au voyage et
aux paysages. Jusqu'au soir ot il surprend, dans sa
cabine, une ravissante inconnue vétue d'un pyjama
rose. A I'évidence, la jolie passagére cherche a tromper
la vigilance des contrdleurs. Intrigué, Hugo décide de
l'aider...
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